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Lt^uîi  des  Keprésentans  du  Veuple  envoyés  près 
d armée  des  côtes  de  Brest  : 
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ITOYENS 


La  miffion  dont  vous  aviez  chargé  les  Repréfen- 
tans  du  Peuple  près  Tarmce  des  côtes  de  Bref!  ^ em 
braflbit  les  cinq  départemens  de  la  ci-devant  Bretagne, 
cette  partie  importante  du  territoire  français,  dont 
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les  côtes  fe  prolongent  dans  la  Manche  Sc  le  Golfe 
de  Gafcogne  , 6c  dont  les  ports  , les  aifenaux  , les 
richelies  font  Tobjet  de  la  cupidité  ôc  de  la  jaloiifie 
de  J’Angîetcrre  Sc  de  rEfpagne. 

Nulle  part  la  fiuveillaiiCe  n’étolt  plus  néceOatre.  La 
conduite  de  piuheiirs  agens  civils  & militaires  j les 
abus , les  déprédations  que  l’habitude  oc  peut  être 
la  complicité  des  chefs  a confacrés  dans  la  marine  , 
exigeoient  de  grandes  Téfoimes.  Nous  avions  ap- 
perçn  le  mal  Sc  Ie«  moyen  d’y  rcméd  er  ; nous  nous 
apprêtions  à employer  ces  grandes  mefures  que  vous 
înTpira  le  danger  de  la  pauie  é & le  defin  de  la  faiiver; 
ôc  nous  nous  Battions  par  nos  travaux  &:  notre  adivité 
de  rénondre  à votre  confiance  , en  mettant  à profit 
tous  les  élémens  qui  nous  cnvironnoient  ; mais  de 
perfides  préventions,  de  fourdes  menées  ont  d’abord 
arrêté  notre  marche,  6-c  bientôt  elle  a été  totalement 
entravée  par  les  rnouvemens  combinés  des  corps  ad- 
miniflraîifs , auxquels  fe  font  unis  les  efforts  de  ceite 
foule  d’hommes  , dont  la  haine  pour  la  liberté  efl 
connue,  Sc  qui  pour  la  détruire  profilent  du  choc 
des  pafilons , en  fe  dérobajrt  feus  le  mafque  du  mo- 
déra nti  fine. 

Celle  complication  funeüe  a excité  la  fermenta- 
tion dans  les  efpiits.  Les  corps  adminilfratifs  Ôc  inii- 
nicipaux  , perfuadés  que  vous  n’aviez  plus  de  liberté  , 
ôc  que  depuis  le  31  mai  vous  étiez  fous  le  joug  de  la 
municipalité  de  Paris,  ont  imaginé  pour  vous  tirer  de 
J’opprtfTîon  , des  mefures  , qui  par  leur  violence  Sc 
leur  Hicga'ilé,  confommeroient  la  ruine  de  la  Répu- 
blique , fi  votre  fagcflé  ne  les  réprimoit  à l’inftant. 
Ces  corps  aveuglés  ne  reconnoiffent  plus  de  loi,  ils 
ont  ufurpé  l’autorité  fou  vei  aine , & leur  pouvoir  tyran- 
nique renverle  eu  contrarie  tout  ce  que  vous  or- 
donnez. 
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Dans  cet  état  de  crife  , ines  collègues  m’ont  dé- 
puté vers  la  Convention  , pour  lui  faire  connoître  la 
fource  du  ma! , ôc  tout  ce  qu’a  de  pénible  leur  po^ 
fition.  11  faut  qu’eÜe  ufe  de  toute  fa  puiiTance  pour 
en  arrêter  les  progrès,  punir  les  malveillans,  ôc  faire 
rentrer  dans  les  bornes  du  devoir  ces  adminiRrations 
infidèles  , qui  vio'Iarjt  toute  s les  lois  , ôc  marchant 
déjà  flir  les  traces  des  anciens  parlem.  ns,  n’ônt  plus 
de  règles  que  ririéguîarité  de  leurs  caprices , ôc  en- 
traînent le  peuple  à fa  perte  par  des  attentats  perpé- 
tuels contre  fa  fouveraineté. 

l,a  République  efl  aéluelîement  couverte  de  leurs 
émiiTâires.  Ces  hommes  qui  déclamoient  fi  hau- 
tement contre  les  envoyés  du  confeil  exécu* 
tif , qui  bîâmoient  ces  lois  falutaires,  qui  fixent  des 
Repréfentans  du  Peuple  auprès  des  armées,  ôc  qui 
même  fans  vouloir  conRdérer  le  but  quQ  vous  vous 
ét’ez  propofé  , en  demandoient  avec  infolence  le 
rappel  ; aiijourd  hui  parcourent  la  France  pour  exciter 
le  peuple  à rinfuricèhon , ils  lèvent  des  armées,  ils 
ordonnent  de  l’emploi  des  deniers  publics,  iis  vous  me- 
nacent , ils  veulent,  dîfent'ils  ^ faire  refpeder  la  lepré- 
fentation  nationale  Ôc  leurs  adreffes  , leurs  arrêtés  por- 
tent à chaque  mot  l’empreinte  de  la  fureur  ôc  de 
l’outrage. 

Telle  eR  en  ce  moment  la  fituation  politique  de  là 
Bretagne  , ce  berceau  de  la  liberté  , qu’on  ne  peut 
concevoir  fi  c’eR  pour  la  fauver  ou  pour  la  perdre 
qu’en  y eR  agité  ; msais  ce  qu’il  y a de  certain  , c’eR 
que  l’anarchie  où  elle  eR  plongée,  lui  donne  l’afpec^ 
d’une  terre  ravagée  par  un  débordement  , dont  la 
violence  entraîne  tout  ce  qui  lui  fait  obRacle.  Les 
pafilons  feules  y exercent  l’empire,  ^ la  fagefîè 
la  raifon  font  réduites  au  filence. 

De  tels  défordres  am^onceroient  la  prochaine  dif- 
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fo!ution  du  corp?  politique  ; ils  feroient  les  monf*'' 
trueux  avant-coureurs  du  retour  au  defpotifme  , fl 
les  adminiflrés  avoient  fuivi  l’exemple  des  admi- 
niflratcurs  ; mais  le  peuple  ne  participe  point  à ces 
excès  , Tes  ennem.is  , les  intrigaus  , les  ambitieux 
font  les  feuls  criminels.  Si  dans  quelques  villes  il  a 
fuivi  le  mouvement  que  l’ariflocratie  lui  avoit  im- 
primé , fon  égarement  ne  fauroit  être  long  ; 5c  en- 
core une  fois,  i!  couvrira  de  fon  mépris  fes  vils  iuf- 
tigateurs. 

Lorfque  mes  collègues  (5c  moi,  nous  nous  fommes 
réunis  à l’Orient  , ville  -où  fans  doule  leur  liberté 
fera  plus  refpedce  qu’elle  ne  l’a  été  dans  le  Finifîcre , 
quatorze  adminiflrations  de  département  & d’un  grand 
nombre  de  diflrièls  étoient  coalifés  avec  celles  de 
la  ci-devant  Bretagne  ; cette  machination  contre- 
révolutionnaire  efl  fur-tout  l’œuvre  de  la  plupart  des 
membres  des  autorités  réunies  de  Rennes  Sc  de  Quim- 
per; la  chaleur  qu’ils  ont  mife  dans  ce  foulèvement, 
démontre  trop,  pour  leur  honncin  , que  la  prudence, 
la  fagefl'e,  la  raifon,  ont  été  facrifiées  à refprit  de 
parti,  à la  vengeance,  à l’ambition.  Ils  comptoient 
que  toute  la  France  en  délire  adopteroit  leur 
tème  anti-populaire  Sc  déforganifateiir , âc  tout  étoit 
déjà  concerté  pour  fon  exécution.  Si  la  Convention 
nationale  ne  le  foumettoit  pas  aux  ordres  que  dé- 
voient lui  donner  les  émiiiaires  de  ces  corps  révoltés; 
elle  étoit  diiîbute  par  la  force  armée  qui  marchoit 
fur  Paris  ; les  AlTemblées  primaires  étoient  convo- 
quées . Ôc  les  fuDpléans  f ces  meffieurs  le  font  prefque 
tous  ) fe  réuniiToient  à Bourges  ; c’efl:  là  qu’ils  pré- 
tendoient  fixrr  les  deflinées  de  la  République. 

Français-!  fremifFz  en  apprenant  tous  les  mal- 
heurs qui  vous  étoient  préparés.  J’ai" parcouru  ces 
départemens  qui  comptoient  vous  dider  des  lois  ; par^ 
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tqutj-y  ai  vu  , dans  les  grandes  villes , la  pîûpart  des 
corps  admiuiilratifs  Sc  municipaux  en  proie  au  plus 
déplorable  aveuglement , fe  livrer , fans  examen  , à 
toutes  les  imprellioas  que  leur  infpiroit  la  fureur  d’une 
fadion  abattue  pour  le  bonheur  du  monde. 

Je  les  ai  vu  vouloir  perfuader  qu’ilsne  connoifTent 
ni  montagne , ni  plaine  , ni  côté  gauche  , ni  côté 
droit,  ôc  cependant,  foutenir  toutes  .les  opinions, 
tous  les  principes  des  protedeurs  du  tyran  , fe  vanter 
de  judice  & d'impartialité , Ôc  d’obdiner  à préfenter 
au  peuple.  le  côté  gauche , c’ed-à-dire  , la  majorité  de 
l’Affemblée,  comme  dirigée  par  Marat,  comme  rangée 
fervilement  fous  la  bannière  de  ce  député , dont  l’in- 
duence  ne  s’ed  manifedée  que  fur  ceux  d’entre  nous 
qui  comptoient  fur  l’exaltation  de  fon  génie'  pour' 
agiter  l’alTemblée  .égarer  les  départemens.  En  vain 
j’ai  adliré  que  la  montagne  ne  s’influençoit  point; 
que  le  caradère  des  hommes  qui  y fiègent  ed  trop 
prononcé  , pour  qu’aucune  force  le  dirige  qu’ils 
ne  fe  confultent  point;  qu’ils  détedent  ôc  méprifent 
les  menées  ; qu’ils  font  à eux  féuls , Ôc  que  nulle 
puidance  ne  fauroit  les  déterminer  autre  que  leur 
confcience , rien  ne  peut  les  défabufer  ; une  forte  de 
férocité  y femble  avoir  détruit  tout  fentiment  hu- 
main ôc  fraternel,  Ôc  la  plus  révoltante  partialité  , la 
calomnie  y ont  pris  la  place  de  la  judice  ôc  de  la  vé- 
rité. C’ed  une  frénéfie  d’autant  plus  dangereufe  , que 
ceux  qui  en  font  atteints  penfent  avoir  trouvé  le  fecret 
de  fauver  la  patrie  ; qu'ils  paroilfent  vouloir  réellement 
Ôc  fincèrement  la  République  une  ôc  indivifible  ; qu’ils 
difent  abhorrer  l’anarchie  , ôc  qu’ils  ne  fentent  pas 
que  leur  marche  tend  au  fédéralifme  , à la  déforgani-^ 
fation,  & que  loin  de  rencontrer  les  heureux  rél'ultats 
qu’ils  défirent  ôc  fe  promettent  ^ ils  fe  précipitent  avec 
toute  la  France  dans  un  abyme  , au -forid  duquel  les 
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attendent  la  guerre  civile , le  triomphe  de  nos  enne- 
mis , & tous  les  fléaux  qui  entcaînent  la  perte  de  la 
liberté. 

Avec  le  nom  de  Maratifle  , les  autorités  conflituées 
ont  tellement  fubjugué  & perverti  flopinion , que  fous 
ce  titre,  les  plus  fermes  foutiens  des  loi  font  traités 
d’anarchiftes  , de  déforganifateurs  ; elles  autorifent 
les  vexations.;  elles  parlent  avec  emphafe  de  leur 
refpeél  pour  la  sûreté  des  perfonnes  6c  la  liberté  delà 
prelfe  , 6c  elles  font  fubir  des  procédures  çrimineUes 
aux  citoyens  qui  les  cenfurent , ou  leur  adreffent  des 
réclamations  ; elles  perfécutent , elles  pourfuivent , 
elles  emprifonnent  comme  perturbateurs  , quiconque 
ne  penfe  pas  6c  ne  s’exprime  pas  comme  elles.  En^n  , 
pour  peindre  d’un  feul  trait  cette  efpèce  de  républi- 
cains , il  fuflit  de  dire  que  les  Gorfas,  les  Barbaroux, 
les  Louvet , font  pour  eux  les  citoyens  les  plus  re- 
commandables, tandis  que  les  Cambon,  lesBarrère, 
lesGuyton,  font  à leurs  yeux  des  fcélérats. 

Les  foçiétés  populaires  fuivent  dans  plufieurs  lieux 
les  mêmes  errémens , 6c  la  dépravation  des  principes 
y eft  au  comble.  • 

A Rennes,  les  patriotes  ont  été  chaffés  du  club, 
fous  prétexte  qu’ils  étoiènt  maratifles  ; 6c  aujourd'hui, 
c’efl:  la  cabale  qui  fit  Chapelier  préfident , qui  triom- 
phe ; ce  font  les  auteurs  de.  ces  adreifes  contre- 
révolutionnaires  au  roi  6c  à raffemblce  légiflative  après 
le  21  juin;  ce. font  les  ariRocrates  les  plus  corrompus 
qui  dominent*^ 

Je  vous  ai  dit  què  vos  lois,  vos  proclamations 
étoient  fans  force  , 6c  que  la  plupart  des  adminiftra- 
teurs  ont  pouffé  l’audace  jufqu’à  déclarer  hautement 
qu’ils  ne  les  reconnoiffoient  pas.  C’efl:  une  cruelle  vé' 
rite  fur  laquelle  il  n’étoit  pas  poffible  de  garder  le 
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filence  : c’en  étolt  déjà  trop  ; mais  dès  qu’on  a franchi 
les  bornes  de  fes  devoirs , on  ne  fait  plus  où  s’arrêter. 
Non  contens  de  s’être  érigés  en  fouverains , iis  ont 
tenté  de  féduire  les  chefs  militaires.  A Brefl:  ils  ont 
propofé  à Serre-Degras , général  de  brigade  qui  y 
commande  , de  marcher  fur  Paris,  à la  tête  de  la  force 
armée  du  Finistère.  Ils  font  mis  à l’inquifition  , pour 
fayoir  quelle  feroit  fa  conduite , s’ils  fe  décidoient  à 
arrêter  les  repréfentans  du  peuple,  & fi  ce  feroit  à 
leur  réquifition , aux  lois  de  la  Convention , ou  à 
leur  autorité  qu’il  fe  foumettroit.  Ce  général  a rejeté 
avec  horreur  toutes  ces  propofitions , & a déclaré 
qu’il  yefieroit  fidèle  à fes  devoirs  ; qu’il  n’obéiroit 
qu’aux  ordres  de  la  Convention  & à fes  décrets.  Je 
tiens  ces  détails  de  pîufieurs  membres  de  ces  confé- 
rences liberticides , qui  ont  organifé  l’anarchie  dans 
l’Occident  de  la  France;  car  il  y exifte  des  hommes 
purs  qui  gémilTent  des  excès  dont  ils  font  témoins , 
dont  la  voix  eft  étouffée  , ôc  les  repréfeiitations 
vaines  dans  ces  momens  de  délire. 

Je  ne  vous  entretiendrai  point  des  infurredions  pré- 
parées pour  faire  fléchir  notre  caraéfère  , de  ces  luttes 
fatigantes  que  nous  avons  eu  à foutenir  , ni  des 
dangers  que  nous  avons  courus  ; le  vrai  républi- 
cafn'-les  brave  : quand  l’orage  gronde,  il  efl:  calme; 
quand  la  foudre  éclate , il  eft  fier.  Mais  nous  devons 
déclarer  à la  république  entière  que  notre  liberté  a été 
hautement  .menacée  ; & tandis  que  des  agitateurs  fou- 
ievoient  le  peuple  , 8c  l’obligeoient  à s’enrôler  pour 
faire  refpecter  leurs  mandataires  détenus,  pour  leur 
rendre  la  liberté  ; ils  infuhoient  à la  partie  de  l’Aflem- 
blée  qui  a toujours  montré  le  plus  d’énergie  , à ces 
hommes  bien  décidés  à faire  triompher  les  droits  du 
peuple  , ou  à périr  ici  ; ils  tentoient  de  nous  garder 
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en  otages  ; ils  calomnioient  ôc  notre  conduite  & nos 
intentions. 

L’hifloire  fans  cloute  aura  peine  à tracer  ces  temps 
malheureux;  & la  poflérité  gémira  en  fixant fes regards 
fur  ces  trilles  tableaux  : mais  elle  prendra  peut  - être 
quelque  intérêt  au  fort  de  ceux  qui , malgré  tant  d’obf- 
tacles , ont  fourni  leur  carrière  , fans  fe  détourner  de  la 
voie  que  le  devoir,  l’honneur  & le  falut  public  leur 
avoient  tracée.  En  la  terminant , cette  pénible  car- 
rière 5 il  faut  paroître  auiïi  grands  que  nrous  l’avons  été 
en  y entrant,  & , s’il  fe  peut,  faire  perdre  le  fouvenir 
de  nos  funedes  débats.  Pour  y parvenir,  il  faut , avec 
force  & aiiurance  , retenir  les  rênes  de  l’état,  que  des 
autorités  ufurpatrices  ont  tenté  de  nous  arracher;  il 
faut  accabler  ces  petits  titans  de  tout  le  poids  de  la 
, fouveraineté  nationale  ; il  faut  qu’aucune  puiflance 
déformais  ne  nous  maitrife.  Ce'  ne  font  point  des 
baïonnettes  qui  doivent  faire  trembler  des  légiflateurs, 
c’ed  la  crainte  de  ternir  leur  gloire  par  quelque  ade 
d’injuftice  ou  de  foibleffe. 

Défendons  à ces  bataillons  , entraînés  par  des  auto- 
rités égarées  , de  fe  préfenter  fans  notre  ordre  autour 
de  notre  enceinte  ; rappeions-leur  qu’ils  font  les  dé- 
fenfeurs  de  la  république  , de  non  les  indrumens  de 
quelques  particuliers  ; & foyez  sûrs  qu’entre  ces  deux 
titres  ils  ne  balanceront  pas. 

Ils  font  tous  dévoués,  difentdls^  au  falut  de  la  par 
trie;  eh  bien  I décrétons  qu’ils  marcheront  à l’indant 
contre  les  rebelles. 

Nantes  demande  des  fecours  ; la  république  en  doit 
à cette  riche  Sc  populeufe  cité  ; «5c  de  qui*  doit-elle  les 
attendre  , fi  ce  n’ed  de  ceux-là  qui  , liés  par  les 
mêmes  intérêts  , 5c  gouvernés  jadis  par  le  même 
régime  , ont  tous  enfernbie  combattu  la  tyrannie  , 
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par  ces  Bretons  qui  les  premiers  Ont  fraternifé 
avec  les  Nantais  pour  la  renverfer.  Qu’ils  cefîent  de 
prétendre  à nous  entourer  d’une  force  que  les  prin- 
cipes repouITent  , & qui , par  fa  formation  même , 
eft  une  révolte  ouverte  contre  la  Convention  natio- 
nale , Sc  une  infulte  faite  à tous  les  citoyens  fran^çais 
qui  n’y  participent  pas  ; âc  c’efl:  encore  la  grande  ma- 
jorité- Il  ne  refte  plus  qu’à  favoir  fi  l’aveuglement  qui 
a produit  celte  infurreétion  des  corps  adminifiratifs.  fe 
propagera , ou  fi  les  yeux  s’ouvriront  enfin  à féclat  de 
la  lumière.  Quoi  qu’il  arrive , notre  attitude  ici  ne  fau- 
roit  changer.  Si  les  citoyens  abandonnent  les  adminif- 
trateurs  dans  leurs  ridicules  tentatives  , Sc  fi  ces  admi- 
nifiraleurs  eux-mêmes  , revenus  de  leux  aveuglement, 
rentrent  dans  le  devoir  Sc  font  oublier  leurs  écarts  par 
leur  foumifiion  aux  lois,  bientôt  les  travaux  auxquels 
vous  vous  êtes  livrés  depuis  quinze  jours,  les  bonnes 
lois  que  vous  avez  faites,  cette  conftitution  que  vous  li- 
vrez pure  au  peuple  qui  la  defiroit,  l’infirudion  publique 
que  vous  allez  décréter,  vous  attireront  les  bénédidions 
Sc  les  hommages  de  ceux-là  mêmes  que  des  malveii- 
lans  lufcitoient  contre  vous.  S’il  en  étoit  autrement; 
fi  , fur  l’appel  de  quelques  hommes  ambitieux  ^ 
perfides  , des  aflemblées  primaires  fe  convoquoient; 
fi  des  délégués  , fuivis  de  nombreux  bataillons,  fe  pref- 
foient  autour  de  nous  pour  nous  dider  leurs  volontés; 
( car  c’efi  encore  l’efpérance  de  certaines  gens  qui  vé- 
gètent ici  quand  ils  fermentent  dans  les  départemens  : ) 
eb  bien  ! c’efl:  alors  que  nous  donnerions  un  grand 
exemple  à Turiivers  , Sc  que  nous  ferions  certains  d’a- 
voir acquis  des  titres  au  refped  & à la  reconnoiffance 
de  la  pofiérité.  Nous  prélenterions  aux  envoyés  de 
cette  fradion  d’un  peuple  abLifé , le  code  facré  qui 
renferme  les  droits  de  la  nature  Sc  des  nations;  ces 
bafes  fur  lefquelles  repofe  à jamais  la  liberté  des  ci- 
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toyens  dignes  de  vivre  fous  les  lois  d^une  démocratie 
piîre  : nous  leur  offririons  l’éducation  nationale,  qui 
doit  dégénérer  nos  moeurs.  Voilà  , leur  dirions- nous, 
ce  que  ceux  que  vous  regardiez  comme  des  anar- 
chiffes,  des  déforganifateurs  , ont  fait  dans  un  mois  : 
ils  ont  préparé  le  bonheur  du  peuple  français , & af- 
furé  la  prolpérité  des  générations  futures.  Notre  con- 
fcience  efî  tranquille  *,  frappez , nous  avons  alTcz  vécu. 

înifrnit  par  tout  ce  que  j’ai  vu  , je  demande  que  la 
Convention  renvoie  au  comité  de  falut  public  les  mc- 
fures  que  je  viens  de  propofer  ; ôc  que  la  partie  de 
Fade  conffitutionnel  qui  concerne  les  autorités  conf- 
tituées , foit  de  nouveau  examinée , afin  qu’elles  foient 
contenues  dans  les  limites  de  leur  adminiffration  , afin 
que  , fous  aucun  prétexte  » les  municipalités  , les  dif- 
trids  , les  départemens  , les  chefs  militaires  , les  agens 
civils  , ne  puiîfent  fe  réunir  pour  confondre  leurs  pou-‘ 
voirs. 

Tout  doit  être  diffind  ôc  féparé,  ou  bientôt  l’auto^ 
rité  du  corps  légiflatu'  méconnue,  menacée  Sc 
la  France  , au  milieu  des  convuifîons  de 

l’anarchie,  dans  un  defpotlfme  inévitable. 

Je  demande  de  plus  que  le  comité  de  falut  public 
foit  chargé  de  préfenter  à l’Affemblée  les  moyens  d’af- 
furer  aux  repréfentans  du  peuple,  auprès  des  armées  , 
une  liberté  telle  , qu’ils  ne  puiffent  être  entraves,  dans 
quelque  cas  que  ce  foit,  par  les  corps  adminiffratifs  6c 
municipaux. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


